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Montréal, Septembre, 1815.
Mr. PasTEUn,
Je vous transmets cy-jointe, une tra-

duction du discours de Mr. PiiLLirs au
sujet de l'Emancipation des Catholiques
d'Irlande. Siles chets-d'œuvres de l‘é-
loquence ct du génie, si lu cause de l'Ir-
Jande vous intéressent, je ne doute pas
que vous n'accucillez la traduction de ce
discours qui vous donnera dumoins, ain-
fi qu’à vos lecteurs, une idée fidelle de
Yoriginal, quoique d'uilleurs inféricure
sous tous les rapports. Il est ordinaire-
ment difficile eu cffet, de faire passer
dans une langueles beautés d'une autre
langue, sans qu’elles y perdent quelque
chose de leur force ou de leur éclats à
cette difficulté générale, se joint ici une
difficult? particulicre ; ce discours n’est
pits seulement beau, mais il est de l‘éla-
quence lu plus brillante. C'est le patrio-
tisme le plus ardent, empruntant 1e lan-
gage du génic pour peindre les maux de
la patric : c'est le génie de l'Irlande se
promenant à travers ses ruines et déplo-
rantses malheurs. Au reste le talent dé-
loyé par les Avocuts de l'Irlande, l‘é-
oquenèe de Mr. Phillips en particulier,

n'est pas ce qui nous frappe le plus.
Nous sommes accoutumés à trouver chez
les Irlandois toute la supériorité d'un ta-
lent supérieur ;' mais ce qui nous étonne,
C‘est qu’il existe des hommes assez fer-
mes, ct une politique assez profonde, pour
être nudessus des cfforts des IrJandois,
et supérieursà Ces appelssublimes à l‘hon-
neur, à la générosité, et finalement à la
Justice de l‘Angleterre ; de cette nation
qui toujours sensible a l‘honneur, ne
connoit que la justice et lu générosité,
lorsqu'il ne s‘agit que de ses plus mortels
ennemis, quoiqu'elle ne ressente rien de
semblable pourl'Irlande, sa sœut et son
alliée !

_

J'ai l'honneur d'être, &c,
’ LE TRADUCTEUR.

DISCOURS
PRONONCE‘ PAR MR. PI[ILLIPS

À une assemblée des Catoliques d'Irlande,
“tenue à Dublin, le 24 Janvier, 18135.

Après avoir pris au sujet qui vous ras-
semble ‘humble part que me permet-
toient mesfoibles talents, vous me per-
mettrez sans doute d'offrir mes sincères
félicitations, sur l‘heureux point de vue
fous lequel cette question paroit mainte- |
nant.® Après avoir refuté les calom-
nies les plus atroces, les soplismes les
Plus adroits, après avoir fuit face aux périls ‘
es plus affreux, que la méchanceté pou-
voit inventer et que la force pouvoit nous
susciter, je vois enfin réunis, lé raug, les
richesses, les tulents de l'Irlande Cutho-
lique, faisant à la législature un appel qui
ne sauroit être sans cffet,sil est dans le
.ciel un pouvoir qui puisse réparer nos
maux, s*il en est unsur la terre qui puis-
se administrer la justice. Les factions
peuvents’écrier, la bigoterie peut fulmi-
ner ses anathêmes, muis aux yeux de la
raison, la terre n‘a jamais offert un plus
noble spectacle que celui d‘un peuple
Catholique souffrant pour la cause de la
religion avec la patience d‘un martire,
et reclamant ses droits avec les argu-
ments d'un philosophe : opposant au vice
le spectacle de sa piété, et/refutant lu bi-
oterie par ses exemples § se servant enfin
es armes des Apôtres dans la cause des

patriotes, ct chargé de lauriers et de
chaines, demandant au pays qu'il a sauvé
cette constitution, qu'il a défendue. S‘il.
fut jamais un tems où l‘Angleterre pon-
voit nous faire des concessions non seule
ment sans danger mais même avec hon-
neuret dignité, sans doute c’est celui-ci,
Peut-être lorsque la Francefiere de ses
succès, ivre d'ambition et de haine, ayant

eMr.Phillips avoit déjà parlé sur ce sujet dans un
lscours précédent : c'est lui qui avoit dressé lu re-

quête des Catholiques au Parlement d'Angleterre.

* -

nent, pour chef le plus grand genie iii
taire, qu’ait produit une nation feconde
en prodiges: un homme qui ne sembloit
né, que pour altérer tout ce qui étoit ré-
‘gulier, pour souiller tout ce qui étoit vé-
nérable, détruire tout ce quiétoit Je mieux
établi, ct créer comme pur un pouvoir
mugique, un monde idéal, peuplé par les
mendiants que sa volonté seule avoit
changés en rois, unmonde qui avoit pour
buse les trônes que ses caprices avoient
détruits; peut-être lorsque cette puis-
sunce gigantesque, ninsi conduite, ainsi
organisée, nains! excitée, étoit au comble
de sa gloire et de ses trivmphes, des ames
foibles auroient pu redouteret les chan-
gements qui pouvoient nous sauver, et
les concessions qui nuus auroieut donné
des forces. Mais, maintenant que ses
alliés l‘ont abandonné, que ses conquêtes
lui ont été ravies : matitenuntque son
propre territaircest démembre, ses légi-
ons vaincues, son cheï’ détrôné : mainte-
nant que son roi est notre allié par les
traités, notre débiteur par la reconnois-
sunce qu'il nous duit, notre éternel ami
par tous les liens de la société, I'objec-
tion méme ust en nutre faveur, l‘obsta-
cle qu'on nous oppusoit devient notre
force. >

Peut-être lorsque le Pape étoit au
pouvuir de l‘ennemi, le préjuxé auroit pu
s'urmer de ce prétexte tout foible qu'il
soit : et pourtant cette duction eut été
fuusse par rapport à l'Irlande, et pou gé-
néreuse par-rapport à Rome. Le Catho-
lique Irlundois, ferme dans su foi se sou-
met à l‘auturité spigituelle du Pon-
tife, maisne reconnoitroit que du plus
profond mépris ses prétentions au pou-
voir temporel. Si, poussé par cet esprit
de domination temporelle, il aloit de-
nain émaner ses Ordres duspotiques, Lou-
te l'Irlande Catholique s'éleverait d'une
voix, pour lui dire “Saint Pére, nous

| nous soumettons uvec respect à votre
autorité spirituclie: le successeur de St,
Pierre sera toujours pour nous le chef
de notre Eglise,et l'organs de notre foi,
Mais si nous avons une église, nous ne
saurions nonplus oublier que nous avons
une patrie ; et lorque vous voulez méta-
morphoser votre thinre en couronne, ct
changer votrecrosse un scuptre, vous dé-
gradez la majesté de votre sublime mis-
SION, €t vous vous trompez grossièrement
sur les bornes de notre soumission ; aucun
pouvoir étranger ne réglera l’allégéance
que nous avous jurée à notre Souverain.
Ce fut In faute de nos pères, si un pape
forgea nos fers,* ce seroit ln nôtre, si
nous souffrions qu'un autre pape les ap-
pesantit encore sur nous.” ’l'elle scroit
la réponse de l'Irlande entière. Tzlle
fut sa réponse à cet homme audacieux, qui
ô su lui dicter une soumission absolue à
un acte du Parlement qui pr tendoit
vous émanciper en vous accnblant de
nouvelles pénalités et vouloit réparer vos
maux pur de nouvelles insultes.+ Mais
heureusement pourvous le caractère seul
de votre Pontife refutoit amplement les
assertions de nosennemis. Les promesses
les plus magnifiques n'ont pu acheter sa
soumission, les mcnacesles plus affreuses
n'ont pu ‘branler son courage, Il n vusa
capitale devenue garnison ennemie, les
menibres de son conclave bimnis; ses che- 

; veux blancs ont été trainés dans l'ignoni-
| mie,sa viellesse vénérable affoiblie par les
| horreurs d’un cachot a souffert le pénible
. tourment d'un martire prolongé, I! auroit
| pu conserver son palais, il a choisi une
prison: il pouvait porter le sceptre, il a
réiéré un joug: ilauroit pu ceindre le

diadême des Lois, et il s'est chargé le
front d'une couronne d'épine. Heureu-
sement pour lui, plus heureusement en-
core pout l'église qu’il représentoit, le
tems de ses souffrances est passé, mais le
souvenir de son courage ne passeru pas.
Sans être découragé par In solitude de sa
prison, aussitôt que le Dieu qu'il ado-
roit en eut touché la porte,il sortit res-
plandissant de la gloire de sa captivité,
e potentat le plus indépendant, le seul
prince chrétien du Continent qui n'eut
pns à son tour buissé le front devantl’au-
tel sanglant de Moloch. Ainsi l'Irlande
a chassé le fantôme d'un pouvoir étran-
ger, et Rome a réprouvé l'idée méme de
B00000000000030000080400000002000%08 cacuventecaese

*Nicholns Breakspenr, Anglois, qui pric le nom
Adrien LV en 1154,donna l’Érlaudeà Henry 11 roi
d'Angleterre. Ce dun fut cuuürmépar le Pac
Alexandre 111, ’

tLe Lord Casticreagh,  

conuoître l'autorité, ‘et la puissance à la-
quelle où en attribuoit la volonté, en ab-
horre jusques à J‘idée. Le Pape ne vou-
droit pasl'exercers’il l’avoit et l‘Irlande,
ne voudruit pus le reconuoitres'il l'exex-
goit, . :

Ces objections refutées, on cn élève
une troisieme. C'est un article de vatre
croyance, vous dit-on, de n'être. pas tenu
de garder avec les Hérétiques ln foi que
vous leuravez donnée. C’est envain quelu
nation reclame contre cette proposition,
en vain vos kvéques l'ont elle dénoncée
comune opposée aux vrais principes du
christianisme ; envain les universités
les plus célébres de l‘Europe l'unt elles
déavacée co:hnu -une calomnie dépôur-
vue de tout foudement, l'hommac de pré-
jugés sort plus vigoureux de sa défai-
te, et la relutation ae fait que l'affermir
duns son opininn.  Voÿous commentles
faits l’ont prouvée. Duns le cours de la
guerre d'Iispagne, tems fécond enprodi-
ges, la Péninsule, cette Espagne, pays lu
‘plus affermi dans su foi, pevt-être le plus
préjugé duns la pratique, devintle thea-
tr: des combats. L‘Espagus Catholique
en guerre avee lu Prance Catholique com-
battit a côté de l‘Angleterre Protestan-
te: l'Espagne avec tous lespréjiés qu'on
lui impute, donna à nnprotestant le com-
munJement de ses urmées, «t ce com-
mantlunt, qui dans son propre pays, vous
à vus éloignés de toutes les places de
confiance par le crime seul de votre reli-
gion, s'est vu maitre de lu-confiance des
partisans les pins z€les de cette mème
religion, qui r'examinoient en lui que ses
qualités personnelles et ses talents mili-
taires ! Est-il un protestant qui ne rou-
gisse de ce contraste 2*  Aluis en-
fin cutt: imputation s'est elle trouvés
fondée? Au mieu de l'uction le Lord
Wellingtona-t-il trouvé que la foi faisoit
quelque différence # Le ‘Sotlit Espa-
guol abaudosna-t-il son poste parceque
son général ne croyoit pas à la présence
réelles Lus braves Portugais néglige.

 

l'hospitalité qui fes accueillit ? Et cepen-
duns l'Angleterre. qui les voit dans les
cluunps de bataille des deux mondes
combuttant sous lex drnpenux des diffé-
rentes religions, défend l'injustice de sa

| constitution intolérante, parl’injusto re- - -
proche qu’elle leurfait d'avoir eux mèmes
une foi exclusive, Cette Angleterre al-
liée à l‘Espagne Catholique, alliée au
Portugal Cutholique, alliée à la France
Catholique : l'Angleterre amie du Pape,
l'Angleterre qui n établi un Bigot Catho-
dique dans Madrid, qui à conduit au Bré-
sil un Catholique de la maison de- Bra-
gance, qui a couronné un Catholique à
Paris : l'Angleterre qui à garanti la reli-
giop Catholique en. Corse et en Canara,
-qui a donné nu Hanovre une constitu-
tion Catholique: l’Angleterre enfin que
l'on pourruit supposer avoir pris dela
cour de Itomne une commission pour s'eh-
qquérir dus torts faits aux catholiques, et
les réparer, et pour rétablirsur leurs trô-
nes les princes catholiques, IAngleterre
ne sauroit su fier aux catholiques qui sont
dans son sein et qui tous les jours em-
ployent ir son service et leurs trésors tt:
eur sang ! oo
Celn est il généreux ? est-ce juste, est-

ce politique ? est-ce pour l'Angleterre
une conduite sage, que d'asservir ainsi
une population onticre? convient-il à un
pays ciwétien” du-sc conduire ainsi an
nom de Dieu ? est ce la saine politique
qui apprend d'un gouvernement à dégra-
der ainsi une nntion qui le soutient ? est-
cola piété qui intéresse la Providen-
ce a su dégradation ? I existe des soci-
tés en Angleterre dont le but est de ré-
poudre la Bible. M est des associations
chrétiennes pour réprimer le vice. - Des

ri

Missionaires s'offrent daller travailler à ‘
lu conversion des Payens: leur philuntro-
pie s'étend jusques aux noirs dela Gui-
née: Ces missionaires porteront les bien-
faits de la religion jusque danslas pluines
de l'Indostan : mais l'Irlnade, la scène

"du gouvernement, le siége de lEmpire,
rent-ils d'exécutersu: ordres, pour arque ,
menter sur les imistrres 7 CL quel com- ; , :

a-t-elle tiré quelqu'avantage de cet évan-paraison ce Hérosfit-il, entre la politique
de l'Angleterre et la piété de l'Espagaa,
lorsque dans un momentil conduisoit ses
légions hétérodoxes àlu victoire, et dans
l‘autreil étoit obligé de fuir devant l’é-
tandard de son pays qui le menaçoit sur .
les murs de Burgos, où les enfants de
l'Irlande exilés de leur patrie, l’avoient
plantéet lesoutenoientavecvaleur. +Que
ne dut-il pas ressentir, lorsque, dans une
terre étrançgère, il se vit obligé d‘ordon-
ner au frère de verser le sang de son
frère, et d*étoutter les cris de Ja natu-
re pur le tonnère de la mort? Quelles
furent alors les sensations de ces malheu-
reux exilés ? -lorsqu’ils reconnurent les
traits qui leur rappelloient un pays, pour
eux depuis si longtems perdu ; lorsqu'ils
entendirent les accents de cette lan-
que qu'ils aimoient, ou la cadence de

| cette musique simple qui les endormoit
autrefois paisiblement dans les bras d’u-
ne mère, ou fuisoit tressaillir de joie cette”
mère chérie qu’ils nc reverront jamais.
Hélas! banni de sa patrie, que n‘éprouvoit
pas ce malheureux exilé aux doux sou-
venirs quelui rapvelle cette musique. Il
l‘entendit dans ces jours heureux qui
ne sont plus, lorsqu'il voyoit autour de
lui, et les parents qu'il adoroit, et lu
rauitresse qui regnoit sur son cœur, lors-
qu'il voyoit autour de lui et l'ami de son
äme, et les fertiles champsde son enfance,
Ses travaux alors étoient bénis par la
joie d'un cœurcontent; samoclestecabane
Étoit un palais à ses yeux, car c'Étoit sa
maison. Le cœur gros, les yeux humi-
des, il se penche sur les remparts pour
entendre encore les sons de cette musi-
que chérie, et là, la main d'un frere
l'atteint d‘un plomb meurtrier, et l‘étend'
dans une terre étrangéie, victime d'un
code quise dit chrétien. Quelque dé-
chirant quesoit ce tableau, qui,cependant
6sera l’appeller faction? Cela n'est-il
pas arrivé en Espagne, et ne peut-il pas
arriver encore dans ce moment en Ame-
rique ? Est-il un pays sur la terre où
l'on ne rencontre de ces braves Irlandois
exilés parla barbarie des préjugés reli-

 

*Cette remarque est dure : Le Lord Wellington
étoit secretaire du Ford Tientenant lorsque In ques-
tiondé i’Fmuncipation de PTelunde lutagliide, et fut
un tle ceux qui s’y oppusérent avecleplus du véie-
mence.

 

$hi Légion Irlandoise nu service do la France
étuit cn garnison & Burgus.

‘  

l'Irlande alliée à l'Angleterre par tous les
rapports de la nuture et de l'intérét,

ile dont se vante l'Angleterre? Le
oux esprit duChristianisme s'est-il mon-

tré dans nos plaines sous le caractère que
suppusent ses prézeptes, respirantl'air et
resplendissant des beautés de ce monde
vers lequel il nous conduit, n'ayant pour
argument que l'amour, la paix dans ses
regards et lu piété pour richesses ; su foi
aussiétendue que ln voute des cieux et
sa charité payant d'autres bornes que
les bornes de la création ? Ne I'avons-
nous pas vu au contraire, luché parmi
nous, joignant à la forme d'une furic,
tout l'artifice d'un démon, le scin agité
parles fureurs des cnfers, et les mains
dégoutantes du sang dela terre ; Ja trace
de ses pus marquéeparlntrace du sang, et
le lieu de son repos annoncé par le ravago
et la désolation ? Evangile du Ciel est-
cc là ton Méraut? Dieude l'univers est-
ce la ton ministre ? Que dira le mission-
naire Anglois nu payen qu'il veut con-
vertir, si celui-ci lui demande, s'il doit
upprécier la fui chrétienne par lu con--
duite des Chrétiens? S'il lui rappelle le
tems où des victimes humaines palpi-
toioent sur’ l'autel Jésus le Dieu de
douceur, où sa croix souillée de san
n'étoit presque plus que le poteau faty
destiné au sacrifice de ses disciples ; s'il
parloit de l'Irlande en particulier, où le
mot de paix étoit le cri de guerre annon-
cant la destruction ; od le fils étoit re-
compensé Jour trahir son pere; où la
propriété d'un pere étoit offerte à l’en-
fant qui abjuroit la foi de ses pores ;*
où la marche de l'esprit humainéto:t in-
‘terrompue au nom de celui qui a donné
la raison à l'homme, où les cfforts que
l‘on faisoit pour arracher un frere 3J.
gnominie ne pouvoient être expiés que
par la prison on sur’un échatfuud ; od
l‘ignorance étoit pendant si longtems une
loi d1 gouvernement; od l'on plaçoit le
ciel comme une barriere entre les deux
sexes ; ut cette communication ordannée
par la nature, étoit dn crime suivant 'a
loi ; où l‘on ne pouvoit adorer Dicu qu'à
la dérobée 3 où ses ministres étoient oblie
gés de chercher purmi les farouches hue
bitants des bois, un sanctuaire ue leur
refusoit un état qui sc disoit civilisé;
oûdans le moment actue! on a fait-de la
<encancrtoncevo0s . Pe

*Par un saint passé en, 1704, sons lu eine An
ne, le flix dan Catia, qui daveaoit peotesishp .
Stoît autorisé à deposéder sou pêre de se5 bioas.@/

  



conscience un moyen de détruire tout
l‘essor du génie, tout l‘espoit, toute l‘é-
uergie de l'ambition, et où le Catholique
‘qui veut parvenir à quelque place de con-
fiance, est obligé de renier lu foi de ses
pères i In face de sa patrie; où les places
de la terre ne peuvent s'ucquérir qu’en re-

anonçantà l‘espoir du ciel,
“Ses enfans sont méprisés jusqu'À ce

qu'ils aient appris à devenir traitres.
“ {ls traînent une ignoble vie jusqu'à ce
** qu’ils aient deshonoré leurs pertes;et
“le flambeau qui peut les guider dans le
‘chemin des honneurs doit être allumé f
“ au bucher funcbre de leur patric.”
Comment le Missionnuire Chrétien!

uc Bonaparte étoit & Nantes, et que la * boursier ou commissaire il leur demanda! arkorez le pavillon et In cocarée bläne
| force à la hauteur de cette rivicre n’étoit
pas suffisunte pour arrêter son dépat.— |

che,si ce n‘étoit pas un coquin. . 4e
Je requiers, je le sens. en grand en.« Enconversant uvec l‘Amiral il lui

Nous delibérâmes immédiatement” et: dit,” :/e me suis rendu aux Anglois mais crifice, nous tenons ces drapeaux depuis
gagnimes 31a hautenr do In Loire. Voyant
ue le Dwarf avoit joint le brig:et que

l'Opossum éloit, prêt de nous. ét nous
trouvant assez fort, nous nous efforcames
de ne gagner Je Bellérophon, à Ja hau-
teur du phare d'Oléron.

12 Juillet.
. + A une heure après midi nous. pussa-

-mes près de lui et du Slaney. Le Belle-
rophon nous dit par télégraphe, “ Tenez
vous pret du zhare de Balaine ; Bonupar-
te est ici qui travaille à s'échapper Ex-

soutiendroit-il ce catalogue de priucipes| aminez la description des vaisseaux qui sont
Chrétiens ? En effet, c'est ainsi. lorsque tprets de lui. ‘ai deux de ses Généraux
des sectuires varient sur les misteres, que, qui out demandé des Frégetes pour le pas-
le sujet de la contestation se perd dansla,
dispute ; Vinfidele alors se rejouit du,
succès du vainqueur : duns la chaleur de
cet inutile combat, la religion, la gloire
de ce monde et le flambeau qui nous
guide vers un autre monde,s'échappe du
eercle sublime dans lequel elle brilloit,
pour prendre le funeste aspect des mété-
ores lugubres de l'incertitude et de l’er-
rour! Ce code contre lequel vous recla-
nez aujourd'hui, est ausssi impie qu'il est
inpolitique ; il est impie puisqu'il oppri-

“mme au nom de Dieu, impolitique puis-
qu'il vous dégrade au nom du gouver-
tement. Si nous raisonnons des services

. tendus parl'Irlande protestante, à ceux
sv'auroit pu rendre l'Irlande Catholique
(et je nt vois rien qui l'empêche) alurs
on serà convaineu que le gouvernement

- Qui nminticnt un tel systéme est coupa-
ble d'un espece de suicide politique.
Sous quelque rapport que l'on considere
Jes Jelandois, soit qu’on les considere
avec Burke remuant le Sénat par’ son
éloquence, où dirigeant avec Castiercagch
Jes conseils de la nation par su sugesse,
envichissunt les arts avec le pincenu de
Barry, où la littérature aveosle génie de
Swift, ou portant avec Goldemith Fat-
tendrissemnent duns les cœurs par sus
doux accords, ou trainant avec Welling-
ton la victoire captive. Sous tous les
rapports ils peuvent defier avec assurance
le monde entier.

(A coNTINGER.)
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New-York, 4 SEPTEMBRE.
Bonaparte à Londres.

Le Capt Colo du Nuvire Savannah,
ui est arrivé ce matin en 40 jours du
Tavre de Grace nous informe que le 2

d'Aout. il fut abor-té dans le Canal Ane
glois, par une frégate Angloise, qui avoit
fuit voile de Plimouth il y avoit environ
deux heures, et que le commandant de
la frégate lui dit que Bonaparte et unde
ses principax gén raux avoit êét- pris de
Ja Bellerophon et nvoit été envoyés à
Londres. I ajouta quelui-même lesuvoit
vu sur leur chiemin ; snus une forte es-
corte militaire, Ils seront probablement
confinés dans la Tour, jusqu’# ce que leur
sort soit finalement décidé.

Le Capt. Cole est le porteur de dépê-
ches de notre Consul à Paris au Sucré-
nire d'Etat, et de Louis XVIII aux
Ministres François dans Ce pays.

9 Septembre,
Traité avec les Algériens.

Ii est dit dans le National Intellien er
de Murdi, que des dépèches ont été re-

gues du Commodore Decatur, annonçant
la nouvelle agréable suivante, savoir :
qu’il avoit conclu de lu part des Etats-
Unis untraité de paix avec les Algériens.
L'diteur de. Intelligencer njoute :
* Nous ne ¢ounoissons pus les conditions
du traité! muis ngus apprenons généra-
lement qu'elles sont telles que lc Com-
modore Decatur a jugé à propos de les
dicter” Nila date de la dépêche, ni le
Jour nuquel le traité à eté conclu, ne sont
mentionnés dans l'Intellizencer. Nous
avons cupié de ce papier uno dép che du
Commodore, du 20 de Juin annonçant
Ja prise d'un brig Algérien ; mais nous
n'avons encore aucune informationoffici-
elle des prises subséquentes, et nous pen-
sons que le dernier rapport dela prise de
deux uutres frégates et un brig, est er-

Tuuné.
: Lowpres, 26 Juillet.

BONAPARTE.
Correspondance Privée.

Extrait d'une Leitre d'un Officier du Na-
wire de Sa Majesté Cirus. daté de la
Rare des Basques, 16 Juillet 1813, &
?'Editeur du Sun,
‘Comme nous avons contribué à nou.

“assurer dela personne de Bonaparte, per
meîtez-moide vousdonner un journal des
procéd’s qui ont précédé cet évenement

‘ D Juillet,
« Par'é au vaisseau de Sa Maj ste Fu.

mph, gai ant l'Ouest, qui uous di
d'après l'information du vaiss-au deguer-
1p Sheldrake, à lu bauteur de la Loire,

ser.
13 Juillet.

“ A une heure et demi après midi nous
avons vu le Bellerophon et le Slaneyà
quelque distance, avce des pavillons de
tréves au haut de leurs mats,cle sorte que
nous n'eûmes aucun doute que Napoleon
s’étoit rendu, ou au moins étoient en né-
guciation à cu sujet.

14 Juillet.
Le Superbe, Amiral Hatham, nous

ordonna de mouiller afin de mieux cffec-
tuer le blocus, et pourrejoindre le Licl-
lerophon.

15 Jublet.
Le Slancy passa et nous dit qu'il fuisoit

voile pourl'Angleterre avec des dépeches
importantes.”

16 Juillet,
Nous fûmes rappellés à cet endroit, et

nous trouvamnes le l’erturbateur de l'Uni-
vers, que nous cherchions avee tant de
soins, en pleine surete à bord du Belle-
rophon, ll venoit de rembarquer à bord

bor d duSuperbe, avec l'Amiral, qui fit‘
renger ses gens sur les vergues conne
une marque de respect.
« Nous passames pret du Bellerophon

plusieurs fois, le Capt. Maitland nous dit:
« J'ai Bonaparte à bord.”

Napoléon se tenvit exposé sur le pasa-
‘vant a vingt verges de distancepour nous
voir ; ct nous, en retour, nous l’exami-
nions, Comme vous pouvez croive avec
beaucoup d'attention. I étoit dressé en
habit d'uriforge vert, avec deux épaulet-
tes et un colet Youge, une lurge ceinture
rouge sur son épaule, une grande étoile
sur le sein gauche, une veste blanche,
des patalons, des bottes, un grand cha-
peau retuppé et une cocarde tricalore.—
‘ai reconnu sa taille et son visage im

médiatement ; il étoit impossible à qui
Conque nvoit exantine avant ses truts
avec attention, de le mécunnoitre.

Sa plus grande ressemblance sc trouve
sur les portraits duns les boutiques des
peintres, portant le titre : “Portrait Hic.
roglyphic &c. tiré de l'Allemand, avec le
motlo Napoléon ecourouxduciel” &c.6
Bertrand, Savary, l'Allemand et autres
étoient uvec ‘lui
H avoit «l‘abord envoyé. au capitaine

Maitland pour obtenir In permission de
se rendre en Anerique avec des. frégee
tes, Ce qui lui fut vefusé ; mais on lui of-
frit de le reférer à l'Amiral s'il venoit
lui-même, I demanda alors un brig ct
ensuite une goëlette ce qui lui fut égale-
ment refusé. Enfinil forma le plan de
rendre deux chaloupes et de passer dans

fh nuit, mais étant averti que le navire
L'avr-teroit, il répondit “qu’il essayeroit,
car de si petits vaisseaux ne pourroient ja-
iis ‘tre soupçonnés. Ilchangen ensui-
te de résolution, réfléchissant provable-
ment, que s’il étoit pris prisonnier, il ne
pourruit pas reclamer lu générosité, mais
qu'en serendant lui méme,il pouvaitavoir
quelqu'espérance. Il screndit doné,après
avoir fait ses efforts pour forcer son pas-
sage.
A borddu Bellerophon ilparut se croi-

re Empereur, prenant possession de la
chambre du Capitaine Maitland, et l'in-
vitant peu après à diner, Lorsqu'il alla:
ce matin pour ln première fois a bord du

de ce vaisseau revenant de déjeuner à |-

je ne mescroisjamais rendu à aucune autre
des Puissances Alliées. En melivrant à
aucuiic d'elles, j‘uuFois {4 sujit au caprice
el a la volonté d'un individu ; en me sou-
mellant aux Anglois,je me mets à le mer-
cied'une nation.—A Dig

25 uns, maisd'intérêt de notre pays exigo
que nous fussions cg sacrifice, “

Soldats, je suis incap:Mle de Nous don-
ner un ordre étrangera l'houneur,

L'année dernière, duns de pareilles cire
constances, le gouvernement de notre
pays ayant changé, jai, défindu Raw.

Les particulatités suivantessont égale- bourg ct Hauyhonrgjusqu au dernier mo-
ment curieuses, nous les tenons des Quar ment, au nom de Louis XVII, éeou.
tiers Généraux. tant lois, connue à présent, l'intérêt.seut

A Boup pu B:LLEKOPHON. «de notre pays.
Par quelques passagers qui sont venus "Tous mes compatriotes ort applaudi à

daus le Bellerophon, il paroit que Bonn- "ma conduite, une belle armée u été pré-
parte étoit tout-à-fnit à son aise à bord de | 8crvée pour ln France, pus un soldat n'a
ce ravire , il avoit pris possession de la . #bandunné ses rangs, sachant qu'il sert
chambre du Capitaine sans cérémonie, SON pays, quelque soit son gouvernement
invitoit les officiers du navire a sa table, . et qu'une armce ne doit pas dilibérer,
parloit avee beaucoup de liberté sue lé. ; Soiduts, adhêrez à lu même conduite
tat présent des choses,-dit qu'il étoit $m. ; défendes notre matheureux pays au noms
possible aux Bourbons de gouverner ln, Louis XVII ; ce monarque ét nos cone
France, et que Napoléon IL seroit bien- patriotes nous auront de lu reconnoissans
tôt rappellé sur le trone, que Fouche ce; nouæfcrons cause connuune avec leg
n‘étoit qu'un ignorant, ct incapable de braves Veudé2ons, qui viennent de don-
remplir son poste. Il avoux que lAn- her un exemple touchant, en déclarant
gleterre seule avoit ruiné tous ses grands qu ils s'uniront svcc nous pour combattre
plans, et que suns elles il seroit encore les ennenns de lu France, vous sures de
ünporeurde l‘Estet de Ouest. IH mar plus conservé à In France une brave ot
chait sur le pont, conversoit avec les mi- nombreuse armée,
telots, montroit de la guité, ct ne témoi- | s'attends de vous le même esprit de
gnoit aucune inquiétude. Eo un mot, tels discipline dont vous avez donné des preu-
sont les talents de cet enfant et de ce Ves depuis-votre départ de Puris. -
champion du Jacobinisme, qu'avant d‘ur- Le Marééhal, commandant en chef
rivera Torbay, il ¢toit consider partout des armées de la Loire et des Pyrennées,
l'équipage commean bon diable. (Signé) Le Ibince D'ECKMUILIT.

iste des principaux personuages em-
barqués dans fe Bellerophon avec Napo-
léon Bonapurte.

. Le Licut. Gén, ComteBertrand, Grand
Maréchal du Palais.
La Contesse Bertrand et trois enfins

Le Lieutenant Général Due de Rovigo.
Le Licutenunt Général Lullemant. Le
Major Général Baron Gourgand, et le

Major-CGénéral Monthoion-Semonville,
Aides-de Camp de Napoléon. La Com-
tesse Montholon-Senionville et un cn
valiant, Le Comte de Las Casas, Con-
seiller ‘Etat ct sonfils, Mr. de Resi.
moy, chef d'escadron, Officier d*Ordon-
nuance. Me. Planet, Chef d‘Escadron,
Oficier  d‘'Ordonnance, Mr.  Autric,
Licutenant Officier d‘ordoustance, Nir.
Shultz. Chef d*Escadron, Mr Ponitk-
orski, Capitaine, Mr, Marshor, Cupitai-
ne, Mr. Mingault, Chirurgien de Napo-
leon, -

[Ci-snivent les noms de quarante per-
sonnes composantlu suite de Napoléon
ct des autres pussagers emburqués avec
lui] . la pairie de France:

(Signé) Le Baron BONNEFOUX Lour ces raisons, nous avons décrêté-
A Son Excellence le Ministre, Sécré- - et décrêtons comine suit :

taire d‘istat pour le département de la Art, L Les Pairs ci-après nommés, ne
Murine et des Colonies. forment I une partie de la Chambre

 

 

Lanis, par la grace de Dien, Rui de
France ot ‘de Navarre,

À tous ceux qui cus présentes verront,
SALUT :f "

Hi vous a été représenté que plusieurs
dès membres de ln Chambre des Pairs, ont
aceepté un sicge duns la prétendue chime’
bre des pairs wsemblée par l’homme qui
avait usurpé ie pouvoir duns nos états des
puis le % de Mars jusqu'à notre rentrée
dans le Royaume, I est hors de doute
que ces l'airs de Fance qui ne sant enco-
re duvenus héréditaires, ont le pouvoir.
de résigner, ct peuvent résigner leurs
Slitivte, eh tant QU'EN agissant aiusi Îls ne
fout que disposer d'un istér-t qui est le’
leur simpluiment connue individus. di est
aussi evident que l'acceptation de fonctie.
ons incompatibles avec la dignité dont ils
étaient revitug, Stippose et porte avec sui
une résignation de cetie dignité, ct en
conséquence les Pairs qui sont dans Ja
situation susdite, ont réellement abdiqué
leur rung, ct sont dans le fait demis de

   

— : des Vairs, A
DES PAPIERS FRANÇOIS. } Le Maréchal Due de Dantzic, leCom-

Jonaparte avant son départ pour Ro-* te Lucepede,le Comte Latour. Mauboug,
chefort. demanda ls permission d'empor-, le Due de Plaisance, Je Due d’Elchitie
ter avec lui 2200 Volumes de la Biblio- en, le Due d'Albuféra, le Duc de Cors
thèque de Trianon, avec les superbes ma- | negliano, le Duc de ‘Frevise l'Archevéque
uu-crits Egyptiens de Denon,et l'Icono- de Tours, le Comte Paissy d'Anglas, le
graphie Grecque de Mr. Viconti On Duc de Cadore, le Comte Montesquieu,
lui permit de les prendre, et il les vit lui- | Je Comte de Pont coulant, le Comte de
même embaîler; ct on dit qu'il étoit Legur, le Comte de Vallance, Je Comte
extrêmement attentifà ceux qui traitoient Clément de Ris, le Comte Clochen, te
de sujets Américains, Comte Cormnudet, le Comte Aboville, le

Ses effets furent transportés dans six Comte Decroix, le Conte Dedeleyd'Al
chariots, dont on dit ques deux étoient gier, le Comte Déjean, le Comte Faine
chargés de services et d'espèces d'or et de l'Aude, le Comte Gassendi, le Comte
d'argent. Les papiersde Paris affirment’ Canclaux le Conte Casabianca. le Comte
qu'il créa un million d'annuité;pour lever  Baubon.
l‘argent pour Fexpédition. IL. Pourvü, toutesfois, que ceux suse

Bonaparte arriva à Rochefort le 2" nommés, qui prouveront qu'ils n'ont jae
Juillet ; et après avoir tenté plusieurs mais pris séance, ou désir” de prendre
fois inutilement de mettre en mer avechies séance dans la prétendue Chaubre des
deux Prégates qui avoient été pourvues
pour lui, imbarquale 14 à bord du vais-
seau de Guerre Anglois Bellerophon,
Capitaine Maitland. ‘
Vers le toms od Bonaparte se prépa-

roit 3 se metire en Campagne. Talley-
rand prit occasion de quereller avec

exceptés de Pariangement susdit, s'ils se,
. justifient durant le mois suivant lu publi
"cation de ce décrèt,

(Signé) LOUIS.)
Le Prince TAILLEYRAND, ‘quelques-uns des Officiers auprès dej ZOUIS, parla grâce de Dieu, Se. —

Pairs à luquelle ils ont été appelles, soient *

Superbr, Bertrand monta lepremier, et fut ! Louis XVIIT, résigna sa place de Minis-
introduit à l'Amiral, Napoléon le suivit : : tre Plénipotentiaire de su Mujesté, et se
l'Empereur, “dit le Capt. Maitland.”su- - retira de sa maison : tout prêt, il est à
luu l‘Amiral, entra daus la chambre sans !.présumer, à joindre ou le Roi ou l'i£m-
wtre céramonie, ct lui envoya dire qu'il”; pereur sclon quela fortune les favorise-
sevoit 4latté de lui parler, ! ! roit. De la nous le voyons, inmuédinte-

Itien n'échappe à ses regards, ses yeux {ment apres la bataille de Waterloo, avec
sont partout ctse fixent sur les plus pe- le Roi, et agissant encore comme son
tits objets, comme sur les plus grands, Il premier Muistre, ““’Tempora, mutan-
demanda immédiatement Vexplication tur, et nos mutamur in 1llis,” comme
des cordes, des bois, des vergues ct de nous disons quelquefois en lutin.
toutes les machines du navire. I fit de- ( Papier de Londres.)
mande le contre muitre, et le question-
‘ta, cette officier étant celui qui équip-
pe les vaisseaux François. 1! deman-

LE PRINCE D'ECHMUKL ET.L'ARME’E.

En faisant connoître aux differents corps de son armée l'adresse qu’il avoit
présentée-au roi, par les généraux Haxo,

Gerard et Talmy, le Maréchal l'rince

d'Ekmuhl à publié l'ordre du jour sui-

vant :
Quartiers Général, Orléans, le VT Juillet.

C'est à vous, soldats, à completter cet-

te soumission pur votre obéissance;

da aux Marains à passer en revue devant
} 1, examina leurs armes, leurs évolutions
> leurs habits, &c. &c. &c. ct leur té-
noignason approbation. Il s’informu de
vs tation des matclots, de leur paye,

de leurs habits, de leur nourriture, de
leur talme, £e. et lorsqu'ils lui dirent
qu'ils étoient fournis de ces choses par un  

Désirant, par la puninion d'une tenta-
tive suns exemple, mis aussi par la gra-
dation de la punition et ia Frnitution du
nombre des coupubles, conciher l'intéret
de notre peuple, lu dignité de notre couc ©
ronnect le repos du l'Europe, avec ce :
que nous devons u lu justice_et à l'ens
tivre sureté de tous les autres citoyeus- - 4
sans distinction,

Nous avons déclaré et déclurons, nous
| avons décrété et d.crétons :-— .
Ast. I. Les Généraux ct Officiers qui
ont trahi le Hoi avant le 25 de Mars, ou

. qui ont attaqué la France ou le jouvers
nement es arms a

+ par la violence se sont empards de Fane
,toritd, scrontairété, ct livrés aux conseil
; de guerre compétentsdans leurs divisions
respectives, savoir: Ney, Lnbédoyeres

“les deux freres Lallemant, Droucet d'Er-
; ton, Lefebvre Demoncttes, Ameill, Bra-
‘gero, Gilly, Mouton. Duvernes, Grous

 

Mu main, et ceux qui -- ?

  

   

 



chy, Clausel, Laborde, Debclle, Bertrand,
Caumbrone, Luvalette, Itovigo.

II. Les individus dont les noms suivent,
savoir: Sault, Alix, Execllinans, Bassano,
Marbot,Felix,Lepelletier, Boulny,Mahée,
Flésinet, Thibaudeau, Carnot, Lamarche,
Lobau, [urcl, Pire, BarrerArnault, Reg-
ault, Arrigni, Dejean, Gareau, Réul

Bouvier, Dumokad, Merlin, Durbache,
Dirat Déformont, Bory St. Vincent, Félix
Desportes, Garnier de Saintes, Molil-
net, Hulin, Cluys, Courtin, Forbin, J m-
soit, Leborgue, Dideville, quiteront Paris
danstrois jours, iront dansl'intérieur de ln
France, dans là place que notre Ministre
de ln Police générale leur indiquera, où
ils dem:urerunt sous garde, jusqu'a ce
que les chambres duterminent lesquels
‘entr'eux sortiront du royaume, ou sc-

ront livrés aux tribunaux pour être pour-
suivis.
Ceux qui ne se rendront pas au lieu

que leur assignera notre ministre de lu
police générale, seront nrr/tés.

IIL. Les individus qui seront condam-
nés à sortir du royaume auront lu permis-
sion du vendre leurs biens et leurs propri-
étés dans l'année, d'en disposer, et d'en
transporter le produit hors de la France,
ct de recevoir durant ce tems le revenu
on pays étrangers, en fournissant cepen-
dunt des prouves de leur obéissance a ce
décrêt.

IV. Laliste de tous les individus aux
quels les I et IL articles sont applica-
bles, est et demeure close, par les dési-
nations nominales contenues dansces ar-
ticles, et ne peut-ttre étendue à d'autres,
pour quelque prétexte quece suit, autre-
ment que dans les formes, selonles lois
coustitutionelles, auxquelles il ne sera
fuit d'exception que dans ce seul cas.
Donné aux Thuilleries, :
(Sige) LOUIS.
Le Ministre Secretaire d'état de la po-

lice générale,
- Le DUC D'OTRANTO.
 

Bruxecces, le 18 Juillet.
Ce qui suit est une des Proclamations

de Bonaparte, qu'il avoit datée par an-
ticipation du Palais de Lucken, dans
Ja ferme assurance qu'il y entreroit,

Proclamation aux Belges et anx habitans
de lu rive gauche du Rhin.

Quelques succès éphemeores de mes en-
Nemis vous ont détaches pour un moment
de mon empire, Dans mon exile sur un
roc battu par la mer, j'ui entendu vos
plaintes. Le Dicu des armées a décidé
du sort de vos belles provinces. Napo-
léon vst au milieu de vous : vous êtes di-
gnes d'étre François. Levez vous en
masse, Uñissez vous à mes phalanges in-
vincibles, pour exterminer les débris de
ces barbares, vos ennemis etles miens.—
Tis fuient avecla rage et le desespoir dans
le cœur.

Au Palais Impériai de Laken,
le 19 Juin, 1815.

(Signé) NAPOLEON.
Par PEmpereur,
Le Maj. Gén. de l'armée,

Comte BERTRAND.
 

Extrait d’une Lettre du Duc d'Otrante ax
Roi de France, datée du 7 Juillet.

* Ce n'est pas votre Majesté qu’on re-
doute; an à vu pendant donze mois que
lu contlance en votre modération et en
votrejustice à soutenu la France au milien
des cenintes inspirées par les entreprises
d'un parti à votre cour.
Tout le monde sait’que votre Majesté

ne manque ni de connoissance ni d'expé-
rience, vous connuissez la France, et le
eicelc présent ; vous connoissez le pou-
voir de l'opinion ; mais votre bonté vous
a trop souvent permis d'écouter les
vœuxide ceux qui vous ont suivic dans
I'adversité. De ce moment il y eut
deux peuples en -France. Il étoit sans
doute pénible pour votre Mujesté de re-
pousser ces vœux par un acte volontaire
de votre part. Combien de fuis vous
avez du regretter de ne pouvoir opposer
à leurs demandesles lois nationales.

“Si le même systeme étoit renouvellé,
si dérivant toute votre puissance du droit
héréditaire, votre Majesté ne reconnois-
soit aucundes droits du peuple, excepté
ceux qui émanent desconcessions du trô-
ne, la France, comme auparavant, se-
roitincertaine sur son devoir 5 elle auroit
à balancer entre son amour pour la pu-
tric et son amour pourle Prince ; cntre
son inclination ct ses connoissances ac-
quises. Son obéissance n'auroit d'autre
base que sa confiance personnelle en vo-
tre Mnjesté.; et quoique cette confiance
soit suffisante pour maintenir un respect
convenable, cependant ce n'ust pas ainsi °
que les dynasties se soutiennent et évitent
les dengers.
Sine—Votre Majesté à découvert que

ceux qui portent le pouvoir au de 13 des
bornes sont peu proprés à le soutenir
quand il est ébranlé ; que l'autorité se
détruit daus la lutte continuclle qui la

force à abandonner ses propres mesures,
et que moins un peuple a de droit plus sa
méfiance naturelle le porte à maintenir
ceux qui ne peuveut lui être disputés, et
que ‘c’est tonjours ainsi que l'unour,
se perl, et que les révolutions se forment,

sulter en cette occasion que votre justice
ct votre sagesse ; croyez que le peuple
François attache à présent autant d'im-
portance + suliberté qu'à sa vie, ne se
croyera jamais libre sil n'y. u pas des
droits également inviolables appartenant
à tous, Et n‘uvions nous pas, sous votre
dynastie, des Etats-Gén raux qui étoient
indépendants du monarque ?-
Sine—Votre Majeste ne‘doît pas'at-

tendre des événemens calamiteux ‘pour
faire des concessions; dans une telle cri-
se, clles pourroient étre dansé-cuscs, ét
l'etre beaucoup peut-être. À présent des
concessions concilicroient, et dontitroient
de l'énergie à l'autorité royale; si elles
étoient différées, elles n'indiqueroient
que su foiblesse, clles sceroient urruchées
par le tumulte, et l'esprit des François
scroit encore agité, &c.

Panis, le 21 Ju let.
Un journal donne une liste inparfaite

des Editeurs responsables, de papiers-
nouvelles qui ont été uppointés pur Son
Exocllence le ministre de la police. Ce
sont Messicurs Couchery, du Journal des
Debats : Manuel, du jowrnal de Paris ;
Chéron, de la Guzette de France; Mu-
tin, de lu Quotidicane ; Auger, du jour
nalgeneral de France ; Jay, de l‘Inde-
pendant ; Arnault, de L*Aristaryue
Français ; Peuchet, du journal de com-
merce ; Davrigny, du haat > Cam-
Pagnes, et du Narrateurss Pellëna, du
Nuin-Jaune, du Nain Vert, du* Journal
des Dames, et du Censeur des Censeurs.

Du London Sun,
L'exemple est l'objet du chatiment.

Oui, la France doit être un exemple non
seuleansat pour elle même, mais pour le

monde. Nous n'avons innintenunt qu'en
enuemi, notre mugnanintité. Le premier
objet est de mettre In France comme
elle étoit avant su révolution. I faut
qu'elle cede quelques unes de ses pos-
sessions originales; il faut que ses colon.
nes et ses arcs de triomphe soieut dé-
truits; lesnoms pompeux par lesquels
elle ranpelle ses victoires, doivent être
rayés, et lus titres étrangers qu'elleadon-
nés À sus commandants fortunés,
doivent. être abandonnés.
La Francedoit se sonmettre à quelque

choses deplus ; i) fant quell: abandon.
ne ses frontieres du nord, qu'elle dérian-
teleses forteresses, qu’elle desorgunsie son
armiée, qu'elle maintienne sur son terri-
toirc un nombre suffisant de troupes al.
liées; qu’elle mette bas toute lu horde
de ses Jacobins et de ses Bonapurtistes ;
qu'elle les dépouille de leurs richesses mal
acquises, qu'eile les éloignede ses con-
scils, Nous voulons la punir, non par
représaille ou par vengeance, mais par
justice et par necessite.

LeSpectatcurCanadien,
MONTREAL,

LUND, is SEPTEMBRE, 1815,

Nous avons reçu une Lettre d'un ami
d'Albany, dont nous avous extrait le pa-
ragraphe suivant, ‘‘ Nous avons beau-

i coup d'arrivées mais point de nouvelles
udditionelles sinos un rapport que Louis
XVIII u conclu un traité avec les Alliés ;
dans lequelil s'engage à payer toutes les

! dépenses de In derniere guerre ct à.rete-
nir 100,000 de leurs armées qui doivent
rester cn France pendant 5 ans.

Xl paroit par les derniers Papiers de
New-York que Joscph Bonaparte est ar-
rivé en cette place.

Il a plu à son Excellence Sir Gordon
Drummondd'appointerle Lieutenant Jo-

, seph Perrault, Capitaine dans le 2d Bat-
- taillon de la Milice de Montréal, par com-
; mission du 21 Juin, 1815.

  

  
 

Les Papiers Américuins reçus par la
dernière Malle contiennent des extraits

«et traductions des Papiers de Londres
jusqu'au 26 Juillet, ct des Journaux de
Paris du 28. Ils confirment ln soumis-

sion de presque toute la France à Louis
. XVIII. Ondit que le Traité entre ce
» Pays et les Puissances Alliées est bien
‘ avancé et mème rigné ; la base, l'inté-
. grité du Territoire: Frangois. est telle
qu'établie par le Traitéde Puris. Le 24
uillet, jour auquel on dit que le Traité à

vté signé le Roi a publié ceux décrèts,
ordonnant de faire arrêter et traduire de-
vant une commission militaire un nom-
bre des Géneraux de Bonaparte les plus
distingués, et excluant de. la Chambre

; des Pairs, bannissant et plaçant sous sur-
! veillance, un nombre de caractères les

lus distingués duas la Révolution. Cas
écréts ont probablement été destinés

4

Nous vous conjurons, sire, de ne con.’

en patie comme ungage aux Alliés que
le nouveau gouvernementsera conduit de
manière à ne plus donnerlieu à une trôi-
ième visite à Paris. Il est assez singu-

“lier de voir un de ces Décrets signé par
Fouche ci devant Ministre de: Police de
Bonaparte, et Président du Gopverne-
suent  Provisoire.”. Talleyrand, Fouche,

nistres de Bonaparte, paroient conduire
Je nouveau Gouvernement, Il est 3 es-
érer qu'ils le conduiront pour la Paix
de Ju France et de Europe,
En uttuitilant tout le monde paroit oc-

cupé à disposer de Bonapaute, le grand
homme ds la graude nation. Les uns lui
préparent de beaux appaurtemens dans la
Tour de Londres, lesautres lui preparent
des logemens à Sh‘erneas, à Dumbarton.
Tantot on Fenvoye a Sainte H leuc, tau-
tot on le livre aux Alliés, à Louis. Quel-
ques-uns veulent l‘avoir prisonnier sous
parole, d'autres veulent le faire pendre. **
Toujours heureux, ” avec une épithète
que duns sa situation actuelle, nous
omettrons, étoit l‘expression appliquée à
Bonaparte par l'infortuné Moreau au lit
de la mort. Dans toutes les circonstan-
ces Bonaparte peut-être regardé comme
extr. memunt heureux si ox lui permet
de débarquer cn Angleterre. G.Q.

. BONAPARTE,
Nos derniers avis ont luissé Bonaparte

3 Londres. Nous ignorons si l'eccorte
qui l'accompagnoit étoit uneforce urnéu,
une escorte d'honneur ou une garde de

précausion contre les insultes de la Po.
pulace. ‘Tout bien considéré, nous pen-
sons qu'il n’a rien à craindre pour sa per-
sonne dela partdu Gouvernement. "An.
gleterre a intévet & sagver sa vie, plus
que nous ne pouvons penser, Clest la
polique del’ Angleterre d'avoir le contro-
lo sur les affaires du Continent. C'est
pur ce système ‘qu'elle a si longtems
monopolé, une si gran-le portion du com-
merce de l'univers. Dans Bonaparte,
elle peut trouver un instrament convena-
hleet puissant. Si Louis devient réfruc-
taire cile le nenucera du retour de Bo-
maparte. Si les Alliés montre dus dis-
positions défavorables à ses vues, la rmè-
ne m:nace les rendra dociles à ses vo-
lontés.  Donuparte va done probleme ng
être conservé comme nue vergede réserve,
pour Louis XVIII etles autres légitimes,
suivant le besoindes circonstances,

Albany Reg.

 

 

Du Journal de Buffalo, 29 Aout.
Nous apprenons qu'un esprès arrivé

au Gén. Brown au Détroit, de Mukina,
‘apportant des communications du-Aajor
Morgan, qui y commande, dit que les
Sauvages s'étoient rassemblés dans ce
voisinage, ot avoient dernierement de-
mandé la red.lition de ce poste. D'au-
tres avis plus probables disent que lu subs-
tance dus dépâchesétoit une information
que les troupes de Mackina étoit dans un
état de mutinerie, et que les apparances
étoient si alarmantes que le G-n. Brown
avoit envoyé 100 boimmes de troupes, en
addition à ceux destinés pour cutte place.
Le défaut de paye est la cause donnée
de ce trouble, ll est extr.miement à re-
gretter que notre gouvernementait ou-

blié à ce point les droits de nos braves
soidats, ot leur ait ainsi donné descau.
ses de désalfection. Nousne craignons
pas de dire qu’il n'y a pas de troupes qui
ait eu autant de pcine,à recevoir leurs
petites sages, et qu'il ne pouvoit y avoir
de gouvernement moins attentif à leurs
droits. C'est un fait bien honteux que
presque toutes les troupes qui ont laissé
cesfronticres, avoient quinze, et plusieurs
d'entr'eux dix huit mois de paye due,
XOARRANARCCRAIN

MARRIAGES.
A VWilliam-Ilenry, le 9 du courant,

par le Neévérend J. Jakson, Mn. J. F.
MITTLEBERGER, de Montreal, à De-
moisclle CATHERINE ALLEX, seconde
file d'Auron Allen, Ecr. de William
Heury.
Ce atin par le Révérend Messire Le

Saulnier, Mun. Louis Micon, Mar-
chand de cette ville, à Demoiselle
Apcrawe Prevost, fille ainée de
Mr. Eustache Prévost, de cette ville.
SEDsonar mamans

A VENDRE,

PAR Ie Soussigné au Verger de
Bellevue à la Montagne, environ 200
quarts de POMMES, Grises, Bourassas,
Fameuses ct autres ; et cet sutomue du
CIDREen tonnes, bariques ct quarts de
la meilleure qualité.
Comme la distance pourroit être un

obstacle pour plusieurs de ceux qui dési-
reroient fe fivoriser de leur pratique, ils
trouveront toutes les qualités de Ponunes
cy dessus, ainsi que du Cidre chez GA-
rien FRANCHERE, Junior & Co. Mar-
chand, rue Notre Dame No. 44.

Gab. FRANCHERE.
Montréal, 15 Septembre. Gwl7 

et Clarke, trois des anciens * Ministres

 

10,060 Volumes,
LIVRES FRANCOIS ET ANGLOIS

A VENDRE PAR ENCAN.

MAtD1 ausoir le 26de Sept.
1815, côhimencera, à Ia chambre d'En-
‘can de STEWART SPRAGG, la ven.
te de dix mille VOLUMES formant
probablementIn Collectièn de livres la
plus étendue qui aît jamais été offerte en.
tonte danscette ville, .
La Vente commencera 3 SEPT heu:

res précises, et elle continuera le resta
de la Semaine, tousles goirs à la même
heure. ‘ oo

Outre les Livres, il seh vendu fo pre.
mier soir,de la Vente, ’
27 GRAVURES“légantes,

tit lot de librairie,
Les Catalogues des livres seront im-

primés et prèts à livrer Mercredi pro.
chain.

Montréal, 16 Sept,1815,

A VENDRE,

ot un pe-

el?

>, j'erbe ctiblissenient situé à
4 la çôte St. Juachim, parois-
84 <+ le St Benoit (grand bru-

16.) ‘cansistant'en un riche
lapin d: terre, sur lequel il y à unetrès
bonne Maison et une grange, avec un
hängord, bnolangerie, laiterie, cavreau,
écuries etplusieurs autres bâtimens et dé.
pondauces. une prairie, de cing milles
bottes de foin annuclloment, une brasse-‘
rie de potasse en très bon ordre, dans Ip
centre de très grands établissemens ch
cons“quence de postes de commerce,
Pour los conditions il faut s'adresser au
propriétaire soussigmnésur le lieu,

ETIENNE DORION,
Sty Benoit, 13 Septembre, 1815,

| péwl7

TO BE SOLD,
Ÿ  p-vate sale, a handsome.
ESTABLISHEMENT situated ng

La Côte St, Joachim, parish of St, Bds
noit (Grand Bzulé) consisting of à vale
wable lot of lund, on which is erected a
very good ntouse and Barn, with a cart-
house, a Bake-house, a Dairy,a Cellar,
Stables and several other buildings, un
dependances, a Meadow which producos
anauelly 5000 bondies of Hay, a Potash
in good order, in the center of very
great business. Por the conditions ap-
ply to the proprietor undersigned on the
premisses, n

, ETIENNE DORION,
_ St,Benoit, 15Sertember, 417

tor

  

 

À Vendre de gré à gré,
U Magasin de STEWRATSPRAGG,
No. iG, rue Notre-Dame, °°

De. In Moutarde de Londres, pat
barde 3 douzuines. ;

- Grosse Bierre par baril de 3 douzaines.
Vins de Ténérilte L. P, ditto commun,

ct de Port. 0. ’
Toile d'Irlande à drap, blanchie de5-4.
Toile ouvrée assortie.
8 balles de Toile à draps ct d'Osna-

burghs. ;
Quatre mille livres d'Acier, L, Bli tored.
__ Montréal, 15 Sept, 1815. 17

A LOUER,

UNE Maison à deux Etages
avec un Haugard ot autres batimens, le
Lout situ à environ deux cents verges de
l'Eglise de la paroisse de St. Vincent de
Puul, le tout étant convenable pour le
commerce de campagne. |La possessie
on en sera donnée immédiatement, Pour
les conditions s'adresser à Mad. PETRI-
MOULX‘sur les lieux ou à J. D. LA-
CROIX, Ecr. ‘Avoeut à, Montréal.

4wl7

A VENDRE.
CE superbe établissementsitué
près de l'Eglise des Ccdres, consistant en
une terre de 120 acres, dont une partie
est semée on mil et le reste est bien pro-
pred ln culture. Sur le dit établisse-

DEgré à gré, unsu>

ment sont une bonne inaison en bois de
30 pieds, une Grange et autres bâti-
mens, une bulle maison en pierre, de 55
pieds, élégament bâtie dans le nouveu
gout, et parfaitement finie en dedans,
propre pour un :narchand ou pourtoute
autre personne quelconque. Près de la
dite maison, se trouvent- plusieurs hons
jurdins potagers, ct complantés d’Ar-
bres fruitiers et autres, .

—DEPLUS-——
Un Hangard danslequel il peut y avoir

2000 minots de cendre. Pour les con-
ditions, il faut s'adresser au propriéttire
sur les licax, qui donnera de grandes fus
cilités, en donnunt des surelés conves
nables. ®

‘V. DUFORT.
Soulunges, 11 Aout, 1815. wl

¢

€



 

 

"VENTE PUBLIQUE DE
Marchandises Seches,

Importantes et de Prix.
.

A U Magasin de Messrs, ALLISON,
Tunxer & Co. No, 119, rue St. Paul,
LUNDI le 2 d'Octobre prochain, sera
VENDU pusitiventent sans réserve, pour
cloredes consighations, le reste de leur
importation du Printemps, ct toute celle
de l'Eté, qu'ils viennent de recevoir, con-
sistant en environ

200 Balles
De Marchandises de Toile ct de

Coton.
de la description suivante,

Draps superfin, second et commun,
Casimire, hunter cloath, .

"Fuile a draps, brune et blanchic,

Grosse étofte de toile et de coton,
Colons rayés et par carcaux,
Calenderie, bleue ct rouge,

Etoffe frappée et rayée du Bengal,

Derrics, bleu, Toile d'Irlande,
‘Toile éceue,
Moureline unie et de gout, | |

Coton imprimé, Shavls d'imitation,

Coton 3 chemise, Ginghams,

Coton croisé de Bandannas, &c, &c.

Le Tout sera vendu pur balles. |

11 sera distribué des Catalogues impri-

mis et les putronsdes Marchandises, pou-

ront être vus, une semaine avant laven-

te, en s'adressant i Messrs, Allison, Tur-

ner & Co, ou aux Encanteurs.

La Vente commencers à DIX heures,

- etcontinuera chaque jour jusqu à ceque le

tout soit vendu.
M. C. CUVILLIER, & Co. E.& C. _

926 Août, 1815. wl

LE MAGASIN
DE CHAPEAUX DE LONDRES,

No. 124, Rue Sr. PAUL.

A distance égale de l'Ancien ct Nouveau

Marchés.

LeSoussigné informe respectu-
eusement ses Amis et le Public, qu'il a

regu par le Minerva, Queen Elizabeth et

Lord M'Donald de Londres, son assorti-

ment ordinaire de Marchundises-—cousis-

tant en CHAPEAUX ct BONNETS

de Cnstor de Dames, de Demoiselles, et

-d'Enfunt, de couleurs assorties, et gurnis

de la maniere la plus élégante et à In der-

diere mode, Plumes de Dames. de cou-

leurs assorties,
Beuux Chapcaux de Castors pour

hounnes, à l‘épreuve de l‘eau.
Do. de la première qualité.
Do. do. d'officiers de l‘Etat- Major,

Bonets militaires, Chapeaux de munro-

quin d'enfants, Bonnets etsouliers, rou-

ge, d‘Espagne, ct do. poil de Lupins,
oil de Chamenu, &c.
Un assortiment étendu de Chapeaux

de laine pour hommes et cnfants, Garni-

tures de Chapenux &c.
~—DEPLUS—

En Consignation, quelques balles de

Marchandises, convenables nux Cordon-

niers consistant en jaunbes de bottes de

ln Hesse. semelles, peaux de veaux cirées,

Chanvre, file, Bordures, &c. Qu'il offre en

vente auxprix les plusraisonnables, pour

Aygent comptant où : Un crédit sssure.

* Couvertures de chapeaux de soie et de

toile huilées, ainsi qu'une quantité de soie

huilée et peinte, convenable pour lescou-

vertures et les doublures, &e
JACOB HALL.

Montréal, 26 Aout, 1815. 14

A VENDRE

U centre du Village plaisant
et Horissant de Terrebonne, un EMPLA-

CEMENT de 160 pieds de front, sur GO

ieds de profondeur avec une excollente

FAISON de Pierre, à deuxétages, de

53 pieds de longueur. La situation est

très avantageuse pourles ufluires et tres

bien adaptée pour un Marchand de cam-

pagne, ou pour une famille qui désircroit

se retirer à la Campagne. .

Pour les particularités s'adresser à

HENRY MACKENZIE, For. à Mont-
soussigne a Terrebonne,

réul ou au Sha *ID THOMPSON, ;
al

 

12 Anût.

A VENDRE

4 ou 500 QUARTS de

POMMES FRANCHES

Bourassus. Fu neusus, Grises, Rainettes ct

autres qualités livrables dans le. mois

d'Octobre prochain, etune quantité de

CIDRE du Pressoir de Ia Montagne.

S'adresser an Sousigné sur le Nou-

veau-Marché, A. BELANGER.

Mentréal, 2 Septembre, 1815. 15#f
+

*

MARCHANDISES
De Londres, de Manchester et

de Glasgow :
A VENDRE EN GROS ET EN DETAIL.

, .

James Fleming
RECONNOISEANT ponr les faveurs

qu’il a reçues, prend cette méthode pour
informer les Dames, les Messieurs et le Pue
blicen géuéral, qu’il a ouvert un Magazin
dans la maison qui fait le coin de la Pluce
{Armes et de fa rite Notre Dune, (un côté
Nord) avee unassortiment étendue de

Merceries élégantes et Halille-
ments de Dames,

qui viennent d'être importées par les der-
niers arrivés de Londres de Liverpool et de
Glasgow, lesquelles, il se flatle ne pour-
ronl que plaire en les exainiaant, vû qu'elles
ont éilé choisies à la devvière mude, et ime
portées pur lui même du centre de la mode
et du gout dans la Matropole et dans les au-
tres grandes villes de lu Grande Bretugne,

Il ae flutte que «on assortiment supérieur,
étendu et bien choisi, satisferu les - Ache-
teurs et lui méritera leurs faveurs, ses mate
chaudises Étant toutes de In première qualité,
et dans le gont le plus récent, conveuables au
printems et à l'été.

—SAVOIR— Î
Armoisin et Satin croisés, figurésetunis,

Bombazette et Bombuzine, noire ct
de couleur,

Tafletas lustré, Perses,
Paplin pour Cotfte,
Velour de Soie ct de Coton,
Crêpe noir, blanc ct de couleur,
Shawls ct voile de dantelles,
Dantelles pour habillement,
Coëtle de Dentelle defile,
Bonnets et Coëllus,
Ceinturons,
Bonnets d'enfans,
Par-a-sols et Parapluies,
Dantelle de file,
Footingsand Beadings,
Coton do.
Dantelle noire,
Shawls d'imitation des Indes,
Batiste de Londres imprimée,
Pour habillement ct incubles,
Do. Do, Indienne.
Basin à meubles,
Basin de Culeuderie rayé,
Batiste de Couleur, .
Janette blanche et de couleur,
Batiste des Indes et Malmolle rayée,
Jacconet rayé et unie,
Mall and Boot, do.
Moussclines à Garniture,
Batiste de Manchester,
Do. à chemise,
‘Foile d‘Irlande,
Batiste Française,
Long Lawns,
Nankin des Indes,
Silkin Turtan,
Regent, do.
Tartan Webb,
Do. Bombuzettes.
Chapeaux de paille de toute sorte,
Chapeaux de Castor,
Bonuets, Bottines, Soulliers et sandales

pourles Dames,
Gants et Bas de Soie,
do. do, de Coton,
do. do. de Laine,
Gantsde Cuir de toutesfaçons,
Fleurs, Plumes, Garnitures de Soie et

d‘Or, Boutons, Glands, Cordonnet &c.
Boutons de Latiste, Files,
Padoue, Epingles, |
Rubens très variés.
Draps superfins, large,
Casimirs et Corderois,
Vestes de Suie,
Do. frappées et imprimées,
Chapeaux d'hommes de Londres,
Gants de Castor ct de thamois,
Bonnets de Cuir pour les entuns,
Nappes ouvrées et dumussées,
Courte-pointe et Matelas,
Mareen Furniture,
Franges de Dantelles, et Glands,
Tapis, Couvertes,
Corsetts. $C. &c. &C.

N. B. Les Marchands de laville et de
lx Campagne ct les Modeuses, y seront
très bien servis desarticles ci-dessus men-
tiontéss les ordres avec de l'argent ou
des références en ville, y scront reçus
avec Téconnoissance ct exécutés avec : M
promptitude aux termes les plus bns, I
baissera les prix avec une proportion
généreuse pour les familles particulieres
qui acheteront à la piece.
IFAyal eu la satisfaction de voir son choix
de Marchandises approuvé, J. F. perséverera
dane ses efforts pour continner à plaire.

Montréal, 7 Aout 1815.

Récemment publié ct à VENDRE
d cette Imprimerie,

L’HISTOIRE ABREGP’E

de ?’Ancien et Nouveau Testament,

‘2 l'usage des Ecoles et des FamillesChré-
ticnnes,

  

| Nusvriet de}

11. 

ES Commissaires nom-
més par Sonlxceellence

l'Administrateur en Chef, pour mettre à
effet, dans ce district, un Acte du Par-
lement Provincial passé dans la 556, an-
née du Regne de Su Majesté, intitulé,
“Actepour uméliorer les Communications
intérieures de cette Province,” donnent
avis par le présent, que leur bureau sera
ouvert tous les jours, (les Dimunchus et
Fetes exceptés) depuis dix heurs du ma-
tin, jusqu'à trois de l'après midi, au Du-
reau de Police, dans In cité de Montréal,

Wistrict de

où toutes personnes ayant à oxposer quel-
ques projets, pour mettre à ellut les in-
tentions de lu Législature, sont requises
d'envoyer leurs plans et leurs proposi-
tions, adressées aux dits Couvnnssuires,
avec un estimé du montant probable des
améliorations proposées.

Et pour éviter toute erreur à ce sujet;
les Commissaires réfèrent le Public « la
lettre même de l‘Acte qui leur expli-
quera mieux le but proposé, Savoir:
“ L'ouverture de nouvenux Chemins,

la construction de Ponts sur des Itivie-
res où il ne scroit pas praticable d'en fai-
re d‘uprès les Itèglements établis parles
lois maintenant enforce, et l'amélioration
des Côtes ou Rampes les plus escarpées
ou difficiles, qui se trouvent surles gran.
des routes.”

Montréal, 20 juin, 1815. Sif

JOHN DILLON.

VIENT de recevoir par le
Ewretta, un riche et bel assortiment de

Marchandises de Gout.
Qu'il exposera en vente à ln Maison

ci- devant 8Hotel de Montréal, sur la Pla-
ce d‘armes, consistunt en

Velour de soie, couleur d'émeraude,
de Rubie, ditto brun et noir; Tufetss
de Duntzie, de Bourbon, couleur
de rose, olive gris blanc noir et brun,
Dentelles blanches, noires, etde Micklin,
ditto travaillés et de Chantilly, habiltc-
ments de Soie de différents gouts, Bro-
card, Mouchoirs de Soie de Barcelone,
colorés, figurés, rayés et unis, Franges de
Soie, Palatines, Shawls cramoisis de 7-4
d'Oufille, belle mousseline de Vittoria,
Mousseline à garuiture, Souliers de Dn-
mes, unis et ligarés, ditto de Maroquin.
ditto à la Wellington, bottines de nuvo-
quin. Souliers déléntant à la Wellington.
vrai fil 2 dentelle et à border, Soic à con-
dre ctune variété de Rubans de gout
&c. qui seront vendus àdes prix très
modérés.

TS

 

Montréal, 7 Juillet 1815.
 

JRECEMENT publié et & ven-
dre a cette Imprimerie, un petit
Ouvrageintitulé

LE

CHEMIN pu CIEL.
—On y trouve aussi—

AN

ADRIDGMENT OF CHISTIAN DOCTRINE
FoR ity :

CATHOLIC CHURCII.
—DEPLUS—

Cathéchismes, doubles et sim-
ples, Spelling-Books, The Rudi-
ments of Geography, Grammar,
§e. §e.

Le Soussigné a l’honneur d’in-
former Messicurs les Curés de campagne
qu'il a apporté de France des
Damas de Soic à l'usage des

Eglises.
ADAM A.GORDON.

S'adresser chez Mssrs, Hoofstetter &
Fils, vis-a-vis chez Mr. Fleming,trois por-
tes plus haut que le Marché-Neuf.

Montréal, 7 Août, 1815. 114f

A VENDRE,
UNEsuperbe FERME avec
une Traverse située duns Bienville de la
Parpisse de St. Thérese, s'ndresser au
Soussigné a Montréal sur le Nouveau.

arché, A. BELANGER.
Montréal, 11 Septembre, 1815,

Vu que Marie ‘Thibaut dite
Lubbé ma Femme, s’est absentée de ma

maison sans canse légitime, il est par

les présentes défendu à toutes personnes

de lui avancer en mon nom. .
CHARLES BOISSEAUX.

Montréal, le 2k Aout, 1815.
ES

La plà à SON EXCELLENCE L’ADMI-
I NISVRATEUR en Chel d’secorder une

licence à Ma. JOSEPH MORRIN, de

Québec, pour pratiquer la Méleci € el la

Chirurgie daus toutes ses branches, dons celte

Province. * 15 Juillet, LO(f.

 

 

 

 

T ES Souss ignés ayant acquis de Mr
4 LEWIS LYMAN & Co. sun fond

du commerce, avec les importations de
| cette année, informent leurs amis et lo
Public, qu'ils continueront leur Commer-

| ec sur le même pied que Mr, LYMAN,
is recevront tous les ordres dunsleur

| branche avec reconnoissance et les exé-
cuteront avec ponctualité.

‘ Le Commercede Clincuilleriesera con-
duit par Frederick B. Gelston, sous le
nom de F. B. GELSTON & Co.
ITHAMER H. DAY ct SAMUEL

F. GELSTON, donneront toutesleur at-
tention aux drogues ct aux Commissions
sous le nom de DAY,GELSTON, & Co.

ITHAMER H. DAY.
SAMUEL F. GELSTON.
F REDERICK B. GELSTON,

F. B. Gelston, & Co. reçoivent maîtres
tenant un assortimeut de CLINCAILLE-
mie € COUTELERIE qu'ils offrent à; veudre CR gros ou gutrerient, a aussi bon
marché qu‘aveun en cette ville.

F. B. GELSTON, & Co.
. Ancien Marché,

Montréal. 10 Juin, 1815,

 

LE Soussigné informe ses amis
et le Public, qu'il a transféré son com.
merce à Messieurs, DAY, GELSTON &
Co. qui continueront le Commerce de
Drogue.de Claincaillerie, et vendront
commission, comme a Fordinaire, Deg.
pres la connoissance qu'il à de leur capa-

der conme qualifiés pour pratiquer cos
différentes branches, avec l‘assistance
qu'ils auront du public, et il sollicite
pour eux la même faveur que ses pra
tigues et ses amis Jui ont accordée.

LEWIS LYMAN,
Montréal, 10 Juin, 1815.

JAS. & ROBERTORKNEY
..

ONT reçu en addition à leur
ancien assortiment, plusieurs tonnenux,
contenant un Assortiment de CLAIN-
CAILLERI E, Plusieurs ditto de Clous,
boites de ferblanc, Béches, Pelles, Scivs,
Faux et Fnussilles, Coffre de Toile d*fre
lande, Etoitéà vestes, Cotons à chemises,
Indicnnes, Mouseline à lu mode, Batiste
de 6-4 ct de 9-8, Jaconet, articles de Pr
pétcries, Miroirs. Deplus, quelques Pie-
ces de batiste Françoise ct de cordonnet
de File. Comme ils ont reçule tout di-
rectement des manufactures, ils peuvent
les vendre 3 un prix modérés pour argent
comptant.

Montréal, 9 Août, 1915. 8wI2

PERRAULT& M'KENZIE.
ONTtransféréleur Magasin'au
No, 122 rue St, Paul, au secondétage de
lu Maison occupée par Mrs, SrprARD,
Pepoir & Co. où ils offrent maintenant
à vendre un assortiment de Marchandises
de Londres, de Manchester et de Glns-
guw—Consistant en Draps superfins, Cas
simirs, JVellingion Cords, étoile à Vestes,
Bambazette et Bambazine, Marchandises
de coton ct de laine tricott.es, Shawls de
Soie, de Coton, ct de l:une de 8-4 7-4 G-4,
Bandanas, Mouchoirs nuirs de Barcelo.
ne et de Coton, Soie à coudrenoire et de
couleur, ‘Toile d'Irlande, Coton à chemni-
se, Indionne, avec un nombre d'autres
articles adaptées à ce marché et à celui
d'Amérique.

Montréal, 29 Juillet.

E'Tve. ROY
A a vendre a son Magazin rue
St. Paul près le nouveau Marché.—
Un assortiment de Souliers de Kid

de différentes couleurs ut de vrai Maro-
quin noir, des Soiries à pelisse, 3 Ia ders.
nicre mode, Itubans, Malmoile brodée
ourrobe, Bas de Soic, Shawls de soie,

Batiste de file, Bombazette noire, ct de
différentes couleurs, Crêpe noir, large
et étroit, Peigne d'écaille, Fleurs artifi-
ciclles, Garnitures de Coëffe, de Mous-
seline et de Cripe, ct un assortiment
énérul de

 

Hg
 

qu'il détaillera au plus bas prix.
Montréal, le 7 Août.
 

SCOUT & THOMPSON

rivées d'Europe, un assortimentde
Marchandises Seches,

très bien choisies et très convenables au

Unis, et dont ils disposeront aux termes

à leur Magasin Itue Notre Dameau cois
de lu Place d’Armes.

19 Novembre, 1814. 

cité, il prend lu liberté de les recom. |

MARCHANDISES SECHES ’
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PRENNENT la liberté d’infor- *.
mer leurs amis et le public, qu'ils -

viennent de recevoir par les dernieres ar- A
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commerce de cette Province et des Etats. ;

les plus raisonubles pourargent comptant f+
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